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Romanite roumaine — une analyse socio-culturelle

«E difficile immaginare e indovinare la latinitä
di un popolo che, nelle sue tradizioni spirituali
non conosce ne Virgilio, ne Seneca, nella cui
cristianitä mancano Agostino e i padri di
lingua latina, che ha subito, solo per tardo riflesso,
i rivolgimenti dell'umanesimo e che ha trovato
il primo fecondo contatto coll'Europa
occidentale all'epoca del liberalismo» (L. Olschki,
Struttura spirituale e linguistica del mondo
neolatino, Bari 1935, p. 33).

Plus d'une fois, des chercheurs s'occupant de la zone roumaine du monde roman
ont ete obliges de plaider, preuves ä l'appui, en faveur de la conservation de la
latinite en Dacie, tandis que pour l'Italie, la Gaule, l'Hispanie, la Lusitanie et

meme pour la Sardaigne, la Sicile, la region alpine rheto-romane et le Frioul cette
necessite n'a jamais existe. Plusieurs raisons expliquent ce phenomene: l'histoire agi-
tee des regions orientales de TEmpire romain, pas toujours suffisamment connue,
pas toujours bien comprise, et le röle singulier joue par la population roumaine,
vivant dans une zone ethniquement heterogene, ayant une culture spirituelle et materielle

placee pour une bonne part sous le signe de l'Orient, par suite de son isolement
du monde latin, ont amene certains historiens et linguistes de perspectives diverses
ä mettre en doute la latinite du roumain.

C'est ainsi que s'expliquent des affirmations comme celle-ci: «der Beweis, daß das

Rumänische eine romanische Sprache ist, ist noch nicht erbracht»1, et que sont nees
les reserves de certains balkanistes ou slavisants comme B. Kopitar, Fr. Miklosich,
G. Weigand, Kr. Sandfeld pour lesquels «eine Betrachtung des Rumänischen nur
vom romanischen Gesichtspunkt aus zu falschen Resultaten führen muß»2.

Nous devons ä Sextil Puscariu3 et ä W. Meyer-Lübke4 d'avoir defini «la place
de la langue roumaine parmi les langues romanes», «die besondere Färbung des

1 Hugo Schuchardt, 1893, cite chez G.Weigand, Vorwort. Ompoly und Aranyos-Gebiet, Balkan-
Archiv 1 (1925), 1-42, p. 5.

2 loc. cit.
3 S. Puscariu, Locul limbii romane intre limbile romanice, Academia Romänä, Discursuri de

receptiune XLIX, Bucuresti 1920; trad. fr. (revue) 1937 (Etudes de linguistique roumaine, Bucuresti-
Cluj 1937, p. 3-54); trad. roum. 1974 (Cercetöri si studii, Bucuresti 1974, p. 133-169).

4 W. Meyer-Lübke, Rumänisch und Romanisch, Academia Romänä, Memoriile Secjiunii Literare,
Seria III, 5 (1930), Mem. 1.
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Rumänischen», gräce ä leur examen de l'evolution latino-romane: le roumain est

caracterise avant tout par des phenomenes evolutifs speeifiques au latin. Les deux

auteurs ont prouve qu'il n'y a aucun doute quant au caractere roman du roumain;

pour Meyer-Lübke5, la langue roumaine presente des traits romans sous une forme
plus pure encore que les autres langue romanes. Par la suite, c'est ä M. Bartoli6 que
revient le merite d'avoir formule le trait distinctif du roumain: le roumain est riche

en precieuses reliques latines, et il possede un grand nombre d'innovations hardies

datant de l'epoque post-latine, romane. II est donc «la plus fidele, et en meme temps
la moins fidele ä Rome de toutes les provinces latines» (p. 139): «il romeno e in certo
modo il piü latino e il meno latino fra i linguaggi neolatini» (p. 142), «Dacia contrasta
con la restante Europa neolatina piü spesso che non constrastino fra loro l'Italia, la

Gallia e lTberia» (p. 142). Rien d'etonnant donc dans le fait qu'Amado Alonso taxe
le roumain d'«idioma inagrupable»7 et le juge d'outsider par rapport ä la Romania
continua. S. Puscariu note qu'un romaniste allemand visitant la Roumanie affirme

que dans ce pays «tout etait roman, mais autrement roman qu'en Italie, en France

ou en Espagne »8.

A. Graur voit dans le roumain «la langue dont la romanite a attendu le plus
longtemps d'etre reconnue»9. On peut en convenir avec Iorgu Iordan: le roumain occupe
une «place speciale»10. Ce caractere specifique est le resultat de son developpement
peripherique et isole du monde latin, aussi bien que du fait que ce developpement
s'est produit dans un milieu linguistique, social et culturel non-latin. Par la suite,

l'individualite du roumain s'aecentue au moyen d'un renforcement de sa latinitö,
gräce ä des emprunts lexicaux et grammaticaux d'origine latino-romane, effectues par
voie culturelle. A la romanite specifique de la langue populaire est venue s'ajouter,
ä partir du XVIIIe siecle et avec certaines variations d'une province roumaine ä

l'autre, une romanite de la langue de culture.
Essayons ä present d'examiner les differents elements des relations entre le

roumain et le reste du monde (neo)latin.
Nous commencerons par les problemes historiques et socio-culturels qui

sont de premiere importance. Au debut, l'incorporation de la Dacie dans le monde

latin a ete un phenomene politique et militaire. Ensuite, eile est devenue un fait social

et culturel, qui a eu des consequences sur le plan linguistique.
5 W. Meyer-Lübke, Rumänisch, Romanisch, Albanisch, in: Mitteilungen des Rumänischen Institutes

zu Wien, I, Heidelberg 1914.
6 M. Bartoli, La spiccata individualitä della lingua romena, in: Saggi di linguistica spaziale,

Torino 1945, p. 139-151.
7 A. Alonso, Estudios lingüisticos. Temas espanoles, Madrid 21961, p. 104.
8 S. Puscariu, Ost- und Westromanisch im Lichte der Sprache, Die Tatwelt 13 (1937) 161-168;

trad. roum. Cercetöri si studii 197A, p. 460.
9 A. Graur, La romanite du roumain, Bibliotheca Histörica Romaniae, Etudes 9, Bucarest 1965.

10 Iorgu Iordan, Importanfa limbii romane pentru studiile de lingvistica romanica, in: Adele
celui de al XH-lea Congres international de lingvistica sifilologie romanica,!, Bucuresti 1970, p. 67-76.
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Au IF siecle, la conquete de la Dacie par les Romains, sous Trajan, a marque
l'apogee de TEmpire, la plus grande extension des frontieres du monde latin. Sur

la Dacie deferlaient une langue et une culture materielle et spirituelle qui unifiaient
le centre et le sud de l'Europe, de Tocean Atiantique au Pont-Euxin, de la Mediterranee

au Rhin et au Danube, et qui s'etaient acquis, au fil des siecles, Texperience de

la colonisation et de la romanisation. Cependant, les premiers contacts avec le monde

latin dataient depuis longtemps. Gräce aux marchands, la civilisation romaine avait

penetre au nord du Danube bien avant la conquete de la Dacie11. C. Jirecek12 et

plus tard N. Iorga13 ont montre que les 150 ans d'autorite romaine sont une periode

trop courte dans l'histoire de la romanite sur les bords du Danube pour expliquer
Tintensite et la persistance de la latinite au nord de ce fleuve. En fait, la romanisation
de la Dacie avait commence des la premiere moitie du Ier siecle av. J.-C, lorsque des

marchands romains (et grecs de langue latine) penetrerent dans les regions au nord du
Danube. II est fort possible que Talphabet latin ait ete employe (ou du moins sporadiquement

connu) par les Geto-Daces. Cette premiere romanisation fut consolidee pendant
toute la periode oü la Dacie etait soumise ä Tadministration imperiale (106-271),
periode pendant laquelle des Colons romains venus des provinces voisines (les deux

Mesies, la Thrace, la Pannonie, la Dalmatie) et orientales (TAsie Mineure, la Syrie,
TEgypte), mais aussi de TItalie, de la Gaule, de la Rhetie et meme de l'Afrique, donc

ex toto orbe romano, porteurs de la culture materielle et spirituelle latine, vinrent
s'etablir en Dacie14. Ces Colons apportaient avec eux une langue latine dont le Statut
socio-culturel etait vulgaire, familier. Toutefois, nous ne savons que peu de

choses de cette langue et de sa structure. Les quelque 3000 inscriptions latines (face

auxquelles nous ne trouvons que 36 inscriptions en grec) attestent une langue qui
n'est ni plus ni moins correcte que celle des autres provinces romaines. II est probable
qu'ä la cour des rois daces, on connaissait la langue et l'ecriture latines: un vase decouvert

dans la cite dacique de Grädistea Muncelului, portant l'inscription decebalus
per scorilo (fin du Ier siecle av. J.-C), prouverait, selon C. Daicoviciu, que le latin
etait en usage chez les Daces15. L'archeologie a decouvert des traces d'ecriture
latine. II semble donc qu'il y ait eu en Dacie des litteratores et des scribae capables

d'organiser des ecoles elementaires. Un grand nombre de briques decouvertes ä

Drobeta, Sucidava, Sarmizegetusa, Porolissum portent les traces d'exercices d'ecriture,

travaux de debutants (soldats, particuliers); une stele represente un enfant portant

ä la main des poincons ä ecrire (stili); ä Alburnus Major on a trouve des tablettes
de cire sur lesquelles les scribes ecrivaient, sans doute, en latin ou en grec. Rien ne

11 CC. Giurescu, Formarea poporului romän, Craiova 1972.
12 C. Jirecek, Die Romanen in den Städten Dalmatiens während des Mittelalters, I, Wien 1901.
13 N. Iorga, Istoria literaturilor romanice, Bucuresti 1919 (I. Introducere).
14 Alexandru Philippide, Originea romänilor, I, Iasi 1925, p. 333-349; CC. Giurescu - Dinu

Giurescu, Istoria romänilor, I, Bucuresti 1974, p. 80-81.
15 Istoria Romäniei, red. Stefan Pascu, Bucuresti 31974, p. 38.
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prouve cependant qu'il y ait eu en Dacie des ecoles du genre qui existait en Gaule et

en Iberie16. La presence du verbe scribere dans le lexique roumain pourrait plaider
en faveur d'une pratique continue de l'ecriture seulement s'il se confirmait que son

sens referentiel (roum. serie 'dessiner, gratter la terre') est identique en latin et en

roumain. Toutefois, il faut tenir compte aussi des recherches de N. Mihäescu, prou-
vant que les inscriptions latines du Danube comportent certains traits «urbains,
abstraits, livresques» qui indiquent l'existence d'une «couche sociale superposee
assez mince»17. Tout compte fait, le latin implante en Dacie etait plus archaique

(lingula, equa, furca) et plus populaire (ficätum par Opposition au ficatum du

latin occidental, influence par le terme grec); sur le plan socio-culturel, c'etait un
latin inferieur au latin cultive d'Occident. Mais il conservait, cä et lä, des traits socio-

culturels superieurs: ainsi dr. cearcän 'halo' (< lat. circanus au lieu de circinus)
et dr. staur (< lat. stabulum, forme non syncopee; la syncope serait populaire)
prouveraient l'existence de formes eultivees en latin danubien18. II se peut qu'une
partie des mots qui manquent en roumain, mais sont presents dans toutes les autres

langues romanes19, comme par exemple amor, causa, color, gaudium, jüngere,
laborare, mater, pater, etc.20 soient restes inconnus ä la grande majorite des

Daces pour la simple raison que c'etaient des mots cultives, abstraits, litteraires,

peu usit.es ou inconnus dans les couches socio-culturelles inferieures. Les differences

entre le latin daco-mesique, qui deviendra le roumain, et les structures latines de

TOccident roman ne relevent donc pas seulement de Topposition entre zone peripherique

isolee et zones centrales, innovatrices (M. Bartoli), mais etant d'ordre socio-

culturel, elles existent ä Tinterieur du latin meme.
Outre ce probleme socio-linguistique, le latin danubien n'a pas beneficie non plus,

en temps utile, du contact avec le latin medieval d'Occident. En revanche, il eut des

rapports avec le latin de Byzance, par la Scythia Minor et par les cites du Bas-Danube,

qui poursuivirent leur existence urbaine jusque vers le VIT et VHP siecle. Ainsi que
Ta montre N. Iorga21, Byzance fut une «base romaine» en laquelle la population

16 Academia Republicii Populäre Romane, Istoria Romäniei, I, red. C. Daicoviciu, E. Con-

durachi, I.Nestor, Gh. Stefan, D.M. Matei, Bucuresti 1960, p. 436; CC Giurescu - Dinu
Giurescu, Istoria romänilor din eele mai vechi timpuri pinä astäzi, Bucuresti 1971, p. 130-131.

17 M. Mihäescu, Limba latina in provineiile dunärene ale Imperiului Roman, Bucuresti i960,
p. 279.

18 S. Puscariu, Limba romänä, 1, Bucuresti 1940, p. 188, (21976).
19 «Pan-roman sauf roumain», I.Fischer, RRLi.9 (1964), 595-602; reprenant et completant

une idee de I.A. Candrea (Elemente latine dispärute din limba romänä, Cours universitaire litho-
graphie, Bucuresti 1932).

20 Cf. la liste complete in: Academia Republicii Socialiste Romania, Istoria limbii romane, II,
red. I. Coteanu, Gh. Bologan, Matilda Caragiu Marioteanu, Vl. Drimba, I. Fischer, Maria
Iliescu, M. Isbasescu, Liliana Macarie, H. Mihäescu, C. Poghirc, Sebastian Popescu, M. Sala,
S. Statt, Bucuresti 1969, p. 122-128.

2i Dans sa Conference «Ce e Bizanjul?» de mars 1939, aujourd'hui in: Sinteza bizantina, ed.

Dan Zamfirescu, Bucuresti 1972, p. 27.
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daco-roumaine s'est toujours reconnue, etant donne l'esprit latin qui impregnait
TEmpire Romain d'Orient22. Dans ces conditions, le latin implante en Dacie a pu
s'appuyer, au cours de l'histoire mouvementee de cette contree, sur les usages
administratifs de la Byzance latine qui le promouvait. La Scythie, on le sait, est restee

latinophone jusqu'au VIP siecle.

La structure latine de la langue roumaine est donc determinee par des elements

sociaux et culturels speeifiques. Le merite revient ä I.A. Candrea d'avoir reconnu

«que l'etat de culture actuel (du peuple roumain) a ete precede par un etat culturel
inferieur et qu'aux premiers temps de son existence le peuple roumain, comme tout
autre peuple, a du avoir une culture rudimentaire»23. O. Densusianu24 a souligne
le caractere pastoral et agricole de la civilisation roumaine d'autrefois, tandis que
S. Puscariu a fait ressortir le caractere «rustique» du latin devenu roumain: «la
langue roumaine ne s'est donc conservee que dans la mesure oü eile etait parlee par
un eiement rustique»25. Ces constatations se verifient, tout d'abord, par des faits
lexicaux: O. Densusianu insiste sur les elements latins ä semantisme pastoral26;
S. Puscariu signale quelques evolutions semantiques caracteristiques pour une
civilisation rurale (mergere, palus, -dem, pons, -tem, carraris, bubalus, placenta27)
ainsi que la perte d'elements lexicaux du domaine de la culture materielle et
spirituelle urbaine (villa, forum, strata, platea, via, ruga); ä la «ruralisation» de la

langue romane Orientale a succede un «appauvrissement» du lexique, le paysan et
le pätre operant avec un nombre restreint de notions28. Le lexique latin hereditaire
en roumain est l'expression de communautes socio-linguistiques isolees (Sprachinseln)
conservatrices (dans le but de preserver leur identite), usant d'un code linguistique
«restreint»29, ä Tinterieur d'un repertoire culturel elementaire. On a pu parier, dans

ce sens, du caractere «essentiellement populaire» du latin sur lequel se fonde le

roumain (ce qui est aussi, d'une certaine fagon, un probleme de selection ä Tinterieur
du stock linguistique ä disposition); on a meme pu interpreter Toccurrence, en
roumain, de certains lexemes romans comme test de contröle de Tappartenance du proto-
roumain au latin populaire (M. Bartoli). C'est dans ce meme sens que nous pouvons
parier d'une «rupture» survenue entre le latin roumain et le latin d'Occident. Comme

22 «Nutrido de espiritu romano», Byzance a constitue «un sustituto linguistico latino dinämico
que durante cierto tiempo fue capaz de apoyar a los romanos orientales» (E. Lozovan, Romania
y Barbaricum, Romanica 1 [1968], 131-157).

23 Straturi de cultura $i straturi de limbä la popoarele romanice (1913), in: Florica Dimitrescu,
/. A. Candrea, lingvist fi filo log, Bucuresti 1974.

24 O. Densusianu, Pästoritul la popoarele romanice, Bucuresti 1913.
25 S. Puscariu, Le röle de la Transylvanie dans la formation et l'evolution de la langue roumaine,

La Transylvanie 2 (1938), p. 51.
26 Op.cit. (N 24), ainsi que: Lzz vie pastorale chez les Roumains, Paris 1914, et Cuvinte latine

cu semantism pästoresc, Bucuresti 1929.
27 Op.cit. (N 3 et 8), ainsi que Etudes de linguistique roumaine, Bucuresti - Cluj 1937.
28 Op.cit. (N 8), p. 465.
29 Restricted public) code, selon B. Bernstein.
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Ta montre A. Rosetti, cette rupture s'est produite en plusieurs etapes: le latin «oriental»

qui appartenait au «groupe du latin parle en Italie» (IIe-IVe siecles) s'est
transforme en latin «balkanique», «reduit au latin parle dans la Peninsule Balkanique, ä

l'exclusion du latin d'Italie» (ä partir du Ve siecle), en enfin en roumain (VIP et VHP
siecles)30.

Ainsi, Rosetti confirme, en un sens, l'opinion de S. Puscariu, qui estime que le latin

«pouvait se transformer plus vite en une langue romane au Bas-Danube que dans les

pays de l'Ouest»; en Orient, le latin «s'est bientöt detache du milieu des langues

romanes apparentees et a evolue en meme temps que d'autres idiomes non apparentes»31

dans le cadre de systemes socio-culturels homogenes. De lä vient que «la
grande difference entre le tresor lexical du roumain et celui des langues romanes
d'Occident est constituee par la quantite de mots nouveaux qui, au cours des siecles,

se sont ajoutes aux mots hereditates; les sources qui ont enrichi les langues occidentales

sont tout autres que celles oü a puise le roumain»32. En effet, la difference la

plus pertinente entre le roumain et les autres langues romanes se laisse saisir dans

le lexique: celui-ci est, en roumain, ainsi que Ta montre G. Rohlfs, «ganz unabhängig

von der allgemeinen Romania»33 et comprend beaucoup de types lexicaux qui
ne se retrouvent pas dans les autres langues romanes (parmi ceux-ci, un nombre

important est d'origine non-romane).
C'est dans ces conditions que s'est produit le contact avec les autres langues du

sud-est de l'Europe, caracterisees par des contextes sociaux et culturels similaires:

«Quando due o piü comunitä linguistiche mantengono contatti prolungati all'interno
di un vasto campo di comunicazione, si formano correnti di diffusione reciproca con
la conseguente formazione di uno Sprachbund, comprendente un gruppo di varietä,
come dialetti, lingue limitrofe, distinto o linguaggi speciali che coesistono nello spazio
sociale. Prestiti persistenti per lunghi periodi creano all'interno di tali gruppi so-

miglianze di struttura linguistiche»34. Encadre par les zones de civilisation de la
Peninsule Balkanique, ä la suite d'importantes migrations pastorales35, le roumain
comporte des particularites lexicales (mais aussi phonetiques et grammaticales)
communes avec le bulgare, l'albanais et le neo-grec, langues qui, si elles ne sont pas
identiques, sont au moins caracterisees par un substratum concordant: B. Kopitar, en

1920, a dejä attire l'attention sur ces concordances. C. Weigand a repris ce probleme

30 A. Rosetti, A propos de la place du roumain parmi les langues romanes, BRPh. 2 (1963),
215-233; trad. roum.: Istoria limbii romane, Bucuresti 1968, p. 587-595.

31 Op.cit. (N 8), p. 462 et 464.
32 Op.cit. (N27), p. 42.
33 G. Rohlfs, Romanische Sprachgeographie, Geschichte und Grundlagen. Aspekte und Probleme

mit dem Versuch eines Sprachatlas der romanischen Sprachen, München 1971.
34 J. Gumperz, La comunitä linguistica, in: Linguaggio e societä, a cura di Pier Paolo Giglioli,

Bologna 1973, p. 269-208 (p. 273).
55 «11 faut tenir compte des deplacements des pasteurs ayant Ie latin comme langue maternelle,

au nord et au sud du Danube» (A. Rosetti, Istoria limbii romane, Bucuresti 1968, p. 86).
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dans un esprit quelque peu tendancieux en 192536; K. Sandfeld Ta etudie dans le

detail, sine ira et studio, puis N. S. Troubetzkoy et Roman Jakobson ont consolide
la theorie. Le concept d'une «union linguistique balkanique» a ete generalement

aeeepte, bien qu'il soit une notion «geographique»37 et qu'il indique une union in

fieri qui devrait, avant qu'on en parle de facon affirmative, etre etablie avec precision
sur la base de faits irrefutables38.

De toute facon, «la latinite Orientale a eu ä combattre des elements alloglottiques»39

pour devenir la langue roumaine. Mais la question ä laquelle plusieurs auteurs ont
essaye de repondre est la suivante: le roumain est-il devenu ce qu'il est par ces infil-
trations non latines, ou existait-il dejä en tant que tel avant ces interferences avec les

autres langues des Balkans et avec le slave Le premier ä chercher une reponse a ete

I.A. Candrea qui affirme, dans l'introduction ä sa these: «Lorsque les Slaves fönt
irruption dans les pays balkaniques, c'est-ä-dire vers le VIe ou le VIP siecle, la
periode latine peut etre consideree comme terminee et la langue roumaine comme for-
mee»40. Plus tard, en 1940, S. Puscariu a ecrit: «L'influence de la couche slave

superposee a commence ä un moment oü les lois phonologiques les plus importantes

etaient etablies en roumain et oü l'organisation de la langue etait fixee dans

ses traits principaux»41. Ces derniers temps, I. Pätrut, en conclusion ä son analyse
de slavisant, a soutenu la meme hypothese42. D'autre part, O. Densusianu43, I.
Bogdan44, A. Rosetti45, Iorgu Iordan46 - ce dernier apportant ä Tappui «l'opinion quasi-
unanime des linguistes et des historiens» - se rallient ä l'idee que l'eiement balkanique
et l'eiement slave ont contribue ä constituer Tindividualite de la langue roumaine en

tant que langue romane47. Aujourd'hui, ce debat peut etre juge depasse; il suppose
une «Constitution en idiome independant», c'est-ä-dire un moment de «formation»

que les idees actuelles sur l'evolution du Systeme d'une langue n'admettent plus: «A

aucun moment de son evolution le roumain, comme n'importe quelle autre langue

romane, n'est autre chose que le latin parle sans discontinuite dans les provinces de

Tempire romain, depuis la conquete romaine et jusqu'ä nos jours»48. A tout moment

3<s Op.cit. (N 1).
37 Selon Iorgu Iordan, BRPh. 1 (1961), 169.
38 Selon V. Pisani et E. Lozovan (E. Lozovan, V«union linguistique» comme hypothese de

travail, BALM 8-9 [1966-67], 27-38).
3» I. Iordan, op.cit. (N 10), p. 69.
40 I.A. Candrea, Les dements latins de la langue roumaine. Le consonantisme, Paris 1902, cite

d'apres Florica Dimitrescu, op. cit. (N 23), p. 23-24.
ti S. Puscariu, op.cit., (N 18), p. 284.
42 I. Pätruj, Studii de limbä romänä si slavisticä, Cluj 1974.
43 O. Densusianu, Histoire de la langue roumaine, 1, Paris 1901.
44 I. Bogdan, Istoriografia romänä si problemele ei actuale, Bucuresti 1905.

« Op.cit. (N 35).
"6 Op.cit. (N 10).
47 A. Rosetti, op. cit. (N 35), p. 268.
48 A. Rosetti, op. cit. (N 30), p. 587.
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de son evolution, une langue est en meme temps «formee» et «en train de se former»,
eile est un Systeme constitue qui repond aux fonctions sociales et individuelles du

langage. S. Puscariu a dejä fait remarquer en 1910 qu'«une langue vivante, encore
sujette ä evoluer, ne represente en tous temps qu'un echelon intermediaire»49. Dans
le debat sur les contacts de la langue roumaine avec le monde non-latin qui Tentoure,
nous pouvons donc negliger les vieux concepts de sub-, super- et adstrat - ce que faisait
dejä, sous une autre perspective methodologique, M. Bartoli - et retenir que la structure

du roumain est latine: sa latinite, pour parier metaphoriquement, a toujours
fini par avoir le dessus. Cela veut dire que les Roumains n'ont pas abandonne leur

langue latine au fil des siecles et qu'ils sont restes conscients de sa continuite dans le

temps, en Opposition marquee envers les autres langues du sud-est europeen. Cela

signifie egalement que, pour expliquer le grand nombre d'elements non-latins integres
ä la structure latine de la langue roumaine, il faut retenir Thypothese avancee par
S. Puscariu, E. Gamillscheg, A. Rosetti, selon laquelle des locuteurs de langues non
latines (des Slaves surtout) auraient appris le roumain. Iorgu Iordan appelle cela «le

pouvoir d'assimilation» de la langue roumaine50. A. Graur voit dans ce fait une

preuve de la vitalite des tendances latines continuees en roumain. Quant ä nous, nous
considerons ce phenomene comme un acte fondamental de language loyalty, selon

l'expression d'U. Weinreich51. L'individualite de la langue roumaine, resultant de cette

«loyaute linguistique», consiste dans sa faculte d'utiliser les elements etrangers
nouveaux qu'il assimile au renforcement de sa propre structure latine: Tabsorption des

elements non-romans a contribue ä la conservation d'elements latins, dans la mesure
oü les acquisitions de structures grammaticales balkaniques et slaves ont developpe
des phenomenes preexistant en latin. Ce n'est pas un paradoxe que d'affirmer que le

roumain a conserve et renforce sa romanite par Tentremise de contributions non
romanes52.

La langue roumaine est donc la langue latine de plusieurs communautes
sociolinguistiques homogenes, isolees et conservatrices, ayant une experience culturelle
relativement peu etendue. Elle se compose d'un grand nombre de traits distinctifs ä

Statut populaire (familier). Le roumain n'est pas seulement une langue riche en mots
latins populaires (oü n'ont pas survecu pater, mater, mais tata, mama, ni via, mais

callis, ä cöte des sens populaires de placenta, blanditia, adjutorium, incipere)53,
mais aussi une langue oü s'est librement developpe le cas allocutif du vocatif (lup!
lupel lupule! bunicäl bunicol Maria! Marie!, etc.), une langue oü se sont grammaticali-

49 S. Puscariu, Zur Rekonstruktion des Urrumänischen (1910), in: Cercetöri si studii, ed. Ilie
Dan, preface de G. Istrate, Bucuresti 1974 (p. 98); cf. aussi op. cit. (N 27), p. 117.

so Op.cit. (N 10), p. 70.
51 U. Weinreich, Languages in contact, The Hague-Paris 61968.
52 Alexandru Niculescu, Individualitatea limbii romane intre limbile romanice. Contributii

gramaticale, Bucuresti 1965, p. 142.
=3 S. Puscariu, op.cit. (N 3), et (N 8), p. 461; A. Rosetti, op. cit. (N 35), p. 182-196.
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sees les structures pronominales discontinues (mi-a dat mie, mä aude pe mine) et oü,

en general, predominent les structures familieres emphatiques (negation redondante:

nu a venit nimeni; determination redondante: bäiatul (a)cel(a) bun(ul), etc.)54. Le
roumain est une langue oü la correction exercee par les couches superieures de la culture
n'a pas existe (ou bien s'est exercee avec beaucoup moins de rigueur que dans les

langues romanes occidentales). II n'est donc pas etonnant que le roumain presente

beaucoup de points communs avec les autres langues romanes ä «culture reduite»,
comme le sarde, les dialectes italiens du sud et les dialectes rhetoromans: la Situation
du roumain est semblable ä celle de ces regions pour des raisons de concordance
sociale et culturelle bien plus que pour des raisons de geographie linguistique (zones
isolees et laterales).

Caracterise par ce Statut socio-culturel, le latin oriental s'est integre dans Taire
culturelle de l'Europe Orientale. Apres avoir ete coupe de la culture latine de TOcci-
dent roman, la langue romane in statu nascendi des regions danubiennes et du sud du
fleuve s'est retrouvee dans la zone byzantine, de culture grecque, au meme titre que
les langues voisines qui avaient aeeepte les formes de civilisation communes aux
Balkans: «le bilinguisme des peuples balkaniques dont le grec constituait, en regle
generale, le second terme, se presente ä nous comme une hypothese necessaire pour
expliquer certains traits linguistiques communs aux langues balkaniques»55. L'enri-
chissement du vocabulaire du roumain in fieri du IVe au IXe siecle et surtout apres
le Xe siecle est le resultat de Tinclusion de la romanite danubienne dans la zone de

culture grecque56.

La forte influence lexicale grecque a ete directe jusqu'au VP siecle, indirecte par
Tentremise des langues slaves apres le VHP siecle et de nouveau directe (depuis
Byzance) apres le IXe siecle. Elle se manifeste d'abord par l'introduction de termes

appartenant au vocabulaire general de la chretiente Orientale (bisericä) et ä l'univers
humain, animal et vegetal: mie ('petit'), mingiia ('caresser'), cäsca ('bailler'), cuteza

('oser'), oarfän ('orphelin'), sterp ('sterile'), broascä ('grenouille'), papurä ('jonc'),
zeamä ('jus, soupe'), teaeä ('cosse, fourreau'), pai ('paille')57.

Elle est presente dans tous les dialectes roumains qui Tont d'ailleurs partiellement
en commun avec la « Gräzität» de TItalie meridionale, etudiee in extenso par G. Rohlfs.
Plus tard, apres Tinvasion des Slaves, et la Constitution d'une culture greco-slavonne,

54 Alexandru Niculescu, La determinaztone in rumeno e in italiano, in: Atti del III Congresso
SLI, Roma 1970, p. 519-561; Alexandru Niculescu, Pronominalizzazione clitica rumena e

romanza, RRLi. 18 (1973), 467-476.
ss A. Rosetti, op.cit. (N 35), p. 208.
56 A. Rosetti, op.cit. (N 35), p. 229-233; H. Mihäescu, Influen/a greceascä asupra limbii

romane pinä in secolul al XV-lea, Bucuresti 1965, p. 66ss.; W. Bahner, Die lexikalischen Besonderheiten

des Frühromanischen in Südosteuropa, Sitzungsberichte der Sächsischen Akademie der
Wissenschaften zu Leipzig 115 (1970), Heft 3, 35-39.

57 I. Siadbei, Contribupi la studiul latinei Orientale III, StCerc. 9 (1958), 175-195 (p. 178);
H. Mihäescu, op.cit. (N 56), p. 190-191.
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le roumain emprunte ä celle-ci le vocabulaire ecclesiastique culturel58, la terminologie
politique, juridique et administrative, en usage jusqu'au XIXe siecle dans Tadministra-
tion des Etats roumains59, ainsi que des elements de civilisation generale: corabie

('bateau'), drum ('chemin'), dafin ('laurier'), crin ('lys'), desagi ('besace'). C'est donc
de lä que lui vient un fonds lexical oriental, non romain. Ce processus se poursuit en

daco-roumain apres le Xe siecle, en plein Moyen Age, oü Ton voit se former un
vocabulaire commercial, financier et militaire de source directement byzantine: agonisi
('acquerir'), arvonä ('acomptes'), camätä ('usure'), ieftin ('bon marche'), prisos
('surplus'),folos ('profit, utilite'),y7a/7zw/-<3 ('etendard'), stol ('compagnie, mil.), traistä ('sac'),

pat ('lit'), scafä ('ecope'), urgie ('fleau'). A cette liste, on peut ajouter des mots qui
designent des objets de culture: hir tie ('papier'), cälimarä ('encrier'), condei ('porte-
plume'), dascäl ('clerc'), diac ('clerc'), et des produits commerciaux: mirodenie ('aro-
mates'), mireasmä ('parfum'), piper ('poivre'), orez ('riz'), säpun ('savon'), väpsi

('teindre'), tigaie ('lechefrite'), piron ('clou, crochet'), termes «lies au commerce et ä

la diplomatie de TEmpire byzantin»60. A la meme epoque (XIIIe-XIVe siecles) se

cree une terminologie statale et politique durable (voievod 'prince regnant', logofät
'chancelier'), ainsi que celle des hierarchies ecclesiastiques (arhiereu, arhimandrit,
eclesiarh, ctitor)61. On voit donc que l'expansion du lexique roumain est le resultat
d'un processus d'acculturation Orientale, byzantino-slave, qui reduit le noyau
lexical latin herite ä une inferiorite numerique toujours plus accusee. Cependant, il
ne faut pas oublier que le processus est loin d'etre simple: il ne touche que les groupes
sociaux avantages sur le plan culturel. II varie d'intensite en fonction de la stratifica-
tion sociale des Roumains au sein de leurs differentes formations statales (qui, elles,

sont inspirees par le modele oriental et se trouvent donc sous Temprise de la culture

dominante); il laisse hors d'atteinte de nombreuses couches sociales non integrees sur
le plan culturel. A mesure que la culture byzantino-slave se specialise, eile reduit son

rayon d'action: au debut, eile influencait tous les dialectes roumains; bientöt seul le

dialecte daco-roumain et ä Tinterieur de celui-ci les couches socio-culturelles
superieures sont concernees. Finalement, eile devient une culture purement superficielle,
alors qu'au debut eile penetrait profondement dans la masse des locuteurs roumains.
Autrement dit, le processus d'acculturation byzantino-slave parvient ä fournir des

modeles culturels dominants (peut-etre meme oppressifs) non-latins ä la langue latine

qu'est le roumain. N. Cartojan, qui a signale et examine ce phenomene mieux que
quiconque, Ta decrit en forgeant l'expression d'«äme roumaine dans une langue
slave»62, apres avoir identifie les etapes consecutives de T«entree des Roumains

58 H. Mihäescu, op.cit. (N 56), p. 83-102.
59 I. Iordan, op.cit. (N 10), p. 70.
60 H. Mihäescu, op.cit. (N 56), p. 192.
ei H. Mihäescu, op.cit. (N 56), p. 192-193.
& N. Cartojan, Istoria literatura romane, I, Bucuresti 1940, p. 28 ss.
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dans la culture byzantino-slave», les consequences restrictives de cette Integration63,
ainsi que les liens religieux, politiques et culturels directs avec Byzance, conserves

en vertu d'un «instinct culturel superieur»64, jusqu'au moment oü les Iumieres de

la culture byzantine finissent par s'eteindre, etouffees par Tinvasion des Turcs. A
partir du XIVe siecle, la culture Orientale continue ä agir sur la langue culturelle
roumaine de Valachie et de Moldavie, mais c'est sous la forme d'une influence lexicale

turque, qui s'exerce sur les langues de tous les peuples balkaniques politiquement
soumis ä la Sublime Porte: c'est le lexique politique et administratif, celui de l'armee,
du commerce et des relations sociales qui subit les plus puissantes infiltrations. Plus

tard, au XVIP et au XVIIP siecle, on assiste ä un retour de l'influence culturelle et

linguistique neo-grecque, s'exercant sur Telite intellectuelle roumaine qui cherchait
Tacces aux idees du siecle des Iumieres europeen pour echapper au pragmatisme
borne et conservateur de Toppression Ottomane. A la meme periode, c'est le meme
elan liberateur qui pousse la Moldavie ä s'ouvrir, sur le plan culturel, ä la Pologne
et ä la Russie. On remarque toutefois que, pendant cette longue periode, les differentes
influences culturelles orientales (byzantino-slavo-turque, neo-grecque, polonaise et

russe), n'agissant pas avec la meme intensite dans toutes les couches sociales et

linguistiques, ont fait naitre des scissions et des variations culturelles sur le territoire
coherent de la langue roumaine. La consequence en est l'apparition de zones de

culture qui coincident ä peu pres avec les trois provinces historiquement constituees.
Abstraction faite du fonds byzantino-slave commun ä tous les dialectes roumains, la
Valachie s'oriente surtout vers les eultures grecque et turque, la Moldavie en outre
vers la culture slave de Pologne et de Russie, tandis que la Transylvanie et le Banat,
dont le lexique regional s'etait soustrait ä toutes ces influences, s'integrent dans un
autre espace culturel, celui de la «Mitteleuropa» austro-hongroise. Entre ces trois
regions s'etablit peu ä peu, en vertu de l'unite de la langue, un circuit culturel
interzonal65 qui transporte les innovations lexicales de Valachie en Moldavie et,
de lä, en Transylvanie, et vice versa - de Tirgoviste ä Brasov (XVP siecle), d'Alba-
Iulia (1648) ä Bucarest (1688), de Rimnic ä Sibiu (XVIIP s.), de part et d'autre des

Carpates-, contribuant ainsi ä uni fier la langue de culture (daco)roumaine.
On observe donc, au cours des siecles, d'abord la diversification territoriale et socio-
culturelle de la langue roumaine qui, ä l'origine, avait ete homogene, ainsi que sa

reunification au niveau de la langue de culture, en vertu de son unite premiere. A
cet egard, le roumain est un cas unique dans la Romania.

De ce que nous venons de dire, il ne faudrait pas deduire que le roumain parle

par la masse de ses locuteurs ait jamais perdu sa cohesion et son unite. Les pheno-
63 «La culture slave dont pouvait disposer notre cierge etait pauvre elle-meme» (N. Cartojan,

op.cit., p. 14).
64 XIIIe-XIVe siecle; loc.cit.
65 Alexandru Niculescu, Les emprunts du type «-(()ie, -(()iune»: un aspect socio-culturel de

Voccidentalisatlon romane du roumain, RRLi. 19 (1974), 519-526.
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menes de diversification culturelle ont eu lieu en surface, au niveau de la langue elevee,

tandis que dans les couches sociales inferieures et humbles, les structures primitives
sont demeurees intactes. La langue parlee suit une Evolution distincte de celle de la

langue de culture: S. Puscariu dejä a souligne la «force d'assimiler» et d'«absorber»
les elements etrangers qui sont une constante de l'evolution du roumain66; A.Graur
met en relief la «resistance du roumain aux influences etrangeres» qui s'expliquerait

par «la stabilite des elements traditionnels et le caractere 6phemere des elements dus

ä des influences etrangeres»67. La «resistance» du roumain est donc un phenomene
de continuite: les tendances latines «ont pu etre affaiblies ä un certain moment,
mais ont repris pied chaque fois que des circonstances nouvelles le permettaient»68:
l'histoire du roumain est caracterisee par une victoire sans cesse renouvelee de sa

latinite fondamentale sur les elements nouveaux, allogenes.
Gräce ä cette fidelite au modele latin - on peut Taffirmer sans craindre d'exagerer

- la langue et la culture roumaines de Transylvanie (et meme, cä et lä, par des chemins

detournes, de Valachie, voire de Moldavie) ont pu renouer le contact avec la latinite
et la romanite occidentales, au cours du XVIIP siecle, sans nuire ä T«homogeneite
sociale du peuple roumain» et ä «l'unite affectueuse de sa langue»69, bien au contraire.
Ce vaste processus linguistique et culturel que S. Puscariu a appele «re-romanisa-
tion»70 - A. Graur, dans un article de Journal de 1930, emploie le terme de «re-
latinisation»71; nous-meme, nous avons prefere designer ce processus par «occiden-
talisation romane» du roumain moderne72 - comporte des causes, des manifestations

et des implications historiques et sociales qui concernent l'ensemble de la nation
roumaine, au-delä et en-decä des Carpates. Le declenchement et le developpement
immediat de Toccidentalisation dans toutes les provinces roumaines montrent bien

que ce phenomene repondait aux besoins d'une communaute ethnique et linguistique
qui defendait ses interets sociaux73 et confirmait ainsi la conscience de son authenti-
cite nationale.

En un sens, et d'un point de vue historique, T«occidentalisation romane» de la

langue et de la culture roumaines modernes est encore un acte de language loyalty14.
La reintegration de la langue roumaine dans les circuits culturels de TOccident roman

66 Op.cit. (N 18), p. 341.
67 Op.cit. (N9), p. 31 et 36.
6ü Op.cit. (N 9), p. 36.
69 Ces expressions sont dues ä S. Puscariu, op.cit. (N 8), p. 465.
to Op.cit. (N 18), p. 370.
7i Selon I. Iordan, op.cit. (N 10), p. 72.
72 Alexandru Niculescu, L'occidentalisation romane du roumain moderne, in: Melanges offerts

ä Carl Theodor Gossen, ed. par G. Colon et R. Kopp, II, Bern-Liege 1976, p. 665-692.
73 I. Iordan, op.cit. (N 10), p. 72-73.
74 «language loyalty tende a unire classi sociali e gruppi locali diversi Si sceglie di usare

tale idioma come simbolo della propria fedeltä a un piü vasto insieme di ideali politici rispetto a

quelli della famiglia o del gruppo di parentela» (I. Gumperz, op.cit. [N 34], p. 277).
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restaure, chez les Roumains, le prestige de la langue et de la culture latines et leur
fournit un point de repere, par rapport auquel ils pourront desormais soutenir
l'historicite et Toriginalite roumaines, prise de conscience importante qui permet le

declenchement du combat pour l'affirmation nationale: consciemment, ils entre-

prennent la construction de leur culture nationale, car - en termes socio-linguistiques

- la «distance» necessaire des Roumains face aux communaut.es linguistiques
voisines s'est constituee75.

Le XVIIP siecle est l'epoque pendant laquelle la culture de toutes les provinces
roumaines s'ouvre ä l'Europe latino-romane. Mais - et cela peut paraitre etrange et

heurter certaines opinions - ce mouvement culturel et linguistique s'est manifeste

differemment dans les trois zones roumaines, meme si les limites du temps concordent:
la Valachie et la Moldavie entrent en contact avec la culture italienne, ensuite avec la

culture francaise par l'intermediaire de la culture grecque (d'une certaine facon, la

Moldavie tirera benefice, en outre, du Settecento russe et polonais); la Transylvanie
se dirige vers le latin et Titalien par voie directe ou par l'intermediaire de la culture

austro-hongroise. En Valachie, quelques princes phanariotes, des boyards et des

representants du cierge inaugurent ces contacts des les premieres decennies du XVIIP
siecle, et ceux-ci ne fönt qu'augmenter dans la seconde moitie du siecle, epoque des

Metropolites Kesarion et Grigore76, alors qu'en Moldavie (chez les amateurs de

litterature et chez les copistes) se dessinent ä peine les premieres manifestations d'un
interet pour TOccident. Ce n'est que vers la fin du siecle, c'est-ä-dire apres 177077,

que sous Tegide de la Metropolie de Iassy (Leon Gheuca, Iacov Stamate, Amfilohie
Hotiniul) y paraissent des traductions du francais, d'apres la versiön grecque.

En Transylvanie, les moments, les circonstances et les realisateurs ne sont pas les

memes, et de ce fait, la Situation y est encore differente. Les Transylvains s'orientent
vers la culture latine ä partir de la date de leur rattachement religieux ä Rome et de

la fondation du «dominium de Blaj» (1754) sous Teveque Inochentie Ciain, homme

politique qui etait decide ä servir les grands ideaux roumains communs aux classes

moyennes et ä la petite noblesse, ä savoir de prendre la direction des combats pour
l'affirmation nationale. Ce mouvement politique, social, national et religieux atteint
sa maturite apres 1780 et son point culminant avec les representants de l'Ecole Tran-
sylvaine: de 1780 ä 1820 s'inscrivent les annees de gloire de la Renaissance nationale
roumaine. Cette epoque voit naitre une intense et vaste Operation de Substitution lexicale
orientee vers le latin et les langues romanes qui se fait d'abord dans le domaine de

la terminologie, processus interessant de formation de synonymies stylistiques78.

75 A. Niculescu, op.cit. (N 72).
76 A. Duju, Coordonate ale culturii romänesti in sec. XVIII., Bucuresti 1968, p. 117-212.
77 A. Dutu, op.cit., p. 217-248.
78 Alexandru Niculescu, Premesse sul problema dei rapporti culturali linguistici italo-rumeni,

in: Adele celui de al XH-lea Congres international de lingvistica si filologie romanica, II, Bucuresti
1971, p. 893-904 (p. 902-904).
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A la meme periode, on assiste aussi ä un changement radical des modalitös de

l'expansion du vocabulaire: les emprunts et les neologismes deviennent beaucoup
plus nombreux que les calques. Autrement dit, la structure etymologique du vocabulaire

roumain litteraire commence ä se modifier (les fonds latino-roman et latino-

germanique gagnent en importance), et les procedes de developpement se trans-
forment. Par contre, la structure de la phrase litteraire roumaine, soumise dans une

tres large mesure aux modeles religieux slavo-byzantins, reste encore inalteree.
Cette evolution porte ses fruits, en Valachie aussi, apres 1821. Les conditions

sociales et politiques qui regnent dans cette province amenent au pouvoir, ä la suite de

la revolte de Tudor Vladimirescu et de la destitution des Phanariotes, la petite
noblesse et la classe marchande. Ces deux couches sociales, evincant les grands

boyards (la protipendäda) aux pretentions raffinees (ighemonicön), ouvrent largement
la porte aux influences francaises et italiennes et donnent naissanee, vers 1825-1830,
ä la periode valaque des Lumieres roumaines. Cette epoque differe de la premiere
en ce qu'elle s'interesse surtout ä l'Europe romane contemporaine (ä Tencontre de la

latinisation historisante, de la Transylvanie) et en ce qu'elle affirme un esprit egali-
taire, demoeratique, qui annonce 1848. La periode de 1821 ä 1850 - qui coincide,
dans les grandes lignes, avec celle de Ion Heliade Rädulescu - Oriente le lexique et les

structures stylistiques de la phrase litteraire roumaine vers les langues romanes
occidentales, surtout vers Titalien et le francais, et ceci dans un mouvement d'esprit plus

roman que latin, plus contemporain qu'historique, sans aucun agent de transmission

non roman (grec, russe ou allemand). Ainsi s'explique, sur le plan social et culturel,
l'affirmation d'ordre general formulee, avec une belle intuition, par S. Puscariu:
«Dans les Principaut.es roumaines, oü ce mouvement de renaissance etait venu de

Transylvanie, la romanisation ne s'est pas produite dans un sens latin, mais dans un

sens neo-latin»79.
La derniere province roumaine ä s'aligner sur le processus de modernisation

occidentale fut la Moldavie: un certain immobilisme social et politique, les Privileges
dominants de la haute noblesse grecque et roumaine y maintiennent en place les

structures culturelles archai'ques jusque vers les annees trente du siecle passe. Malgrä
les efforts et l'enthousiasme de Gh. Asaki, ce n'est que vers 1835-1840, avec M. Kogäl-
niceanu, Vasile Alecsandri et Alecu Russo, que la culture et la langue roumaines de

Moldavie s'ouvrent ä TOccident roman.
Autour des annees 1840-1850, nous pouvons estimer que les trois zones de culture

roumaines sont en contact direct avec la Romania occidentale. C'est le point de

depart de la langue et de la culture roumaines modernes. Apres onze ou douze

siecles d'isolement, le roumain retrouve, par Tentremise de la culture, la place qui
lui revient dans le monde roman.

7» Op.cit. (N 8), p. 434.
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Concluons. La romanite de la langue roumaine d'aujourd'hui n'est pas seulement

un probleme de structures linguistiques, mais aussi un probleme de structures socio-
culturelles. Le roumain est un phenomene roman sui generis. Separe de TOccident
latin ä partir du VP/VIP siecle, il conserve sa structure linguistique latine malgre la

perte presque totale de sa culture latine et malgre son integration ä la culture
byzantino-slave. Une language loyalty ininterrompue, qu'Armbruster appelle «conscience
de la romanite»80 (pour laquelle nous possedons des preuves indirectes depuis le Xe

et XP siecle), et Tattachement invariable des locuteurs ä leur langue romane, ont
triomphe du manque de contact direct avec la culture latine. Le roumain est la seule
langue romane ä ne pas avoir beneficie de la culture latine religieuse ou laique du

Moyen Age, mais ä s'etre rapproche du monde latin ä travers un intermediaire non
roman. En tout temps, la langue roumaine a eu des moments de contact avec TOccident

latino-roman: tout d'abord, il y a eu les rapports avec Byzance, heritiere de

Rome (IVe-VIIP siecle); ensuite, sur le territoire daco-roumain, ä partir du XVP
siecle, on trouve des ecrits isoles en caracteres latins utilisant l'orthographe hongroise
et polonaise, introduits par les calvinistes (Carte de Cintece, psautier, 1570-1575) ou
les catholiques (Tatäl nostru, 'Notre Pere', 1593). Chez Grigore Ureche, on rencontre
Tidee de l'origine des Roumains de la Rim ('de Rome'); dans les ecrits de Miron
Costin et de Dimitrie Cantemir transparait une certaine conscience de la superiorite
du style medieval latin. Viennent ensuite la penetration de Titalien par l'intermediaire
du neo-grec, l'influence francaise transmise par le neo-grec et le russe et enfin Torien-
tation vers le latin par Tentremise de Vienne et de Budapest.

Meme si c'est de maniere discontinue, la «conscience de la latinite» s'est mani-
festee sous differentes formes. Mais ce qui caracterise la derniere periode de ces

contacts (le XVIIP siecle), c'est l'enthousiasme pour la langue et la culture
latines en Transylvanie: il s'agit lä d'une consequence de Tattitude politique d'un
groupe social opprime qui, tout en luttant pour ses droits, affirme sa noblesse historique.

Comme le dit O. Densusianu: «Les jeunes Roumains, en apprenant le latin
et le roumain, ne pouvaient que se persuader de plus en plus de l'origine romaine
de notre langue et commencaient ä repandre cette conviction parmi leurs compatrio-
tes»81. Ce sont eux qui deviennent, selon l'affirmation d'A. Armbruster, «les chefs
de ce combat», qui invoquent, ä Tappui de leurs revendications, Tanciennete

ininterrompue et la noble ascendance latine «des Roumains de Tancienne Dacie imperiale,
transformant ainsi la romanite en un instrument politique utilise consciemment
dans leur combat national»82. Si nous ajoutons ä cela des efforts entrepris, sous

Timpulsion transylvaine, pour moderniser la langue et la culture roumaines dans les

Principaut.es, apres 1821, ainsi que les courants italiano- et francophiles de l'epoque

80 A. Armbruster, Romanitatea romänilor. Istoria unei idei, Bucuresti 1972.
8i O. Densusianu, Literatura romänä moderna, Bucuresti 41943, p. 14.
82 Op.cit. (N 80), p. 214.
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marquee par Gh. Asaki et Ion Heliade Rädulescu, nous pouvons affirmer qu'au cours
du XVIIP et du XIXe siecle est nee, dans les zones de culture roumaine, une culture

loyalty** envers le monde latin et roman. Gräce ä eile, les emprunts du latin et des

langues romanes ont pu penetrer en masse et dans un laps de temps tres court. Le
roumain a adopte avec aisance les modeles de la culture romane occidentale et s'est

reinsere dans le monde neo-latin; gräce ä ce processus de reromanisation
accelere, il a pu compenser ses pertes et effacer ses discontinuites. Aucune autre langue

romane n'a transforme aussi vite ses structures stylistiques et lexicales medievales et

orientales (XVIP siecle) en structures modernes, occidentales (XIXe siecle). Le XVIIP
siecle est la periode de transition roumaine: d'Orient ä Occident, du Moyen Age
ä l'epoque moderne. Moins de deux siecles seulement separent Ion Heliade Rädulescu,

Alecsandri et Eminescu de leurs predecesseurs Ion Neculce et Dimitrie Cante-
mir.

On peut donc affirmer que le roumain est vraiment «autrement roman» que le

reste du monde neo-latin. Sa romanite est le resultat d'une tres ancienne et constante
language loyalty, fidelite ä la structure latine de la langue d'origine, renforcee par une
culture loyalty tardive et complexe, fidelite enthousiaste envers la culture latine de

TOccident roman retrouve. Etudier le roumain comme langue romane, c'est prendre
en consideration tous les flux et reflux de la romanite (ou, selon le terme propose
par R. Ruggieri en 1966, de la romanicite 84, les chemins de propagation ouest-est
et est-ouest, la multitude et le diversite des voies de contact, en un mot c'est etudier
l'histoire complexe, sinueuse et contradictoire d'une langue et d'une culture qui ont
toujours voulu etre latines. Aujourd'hui, langue et culture roumaines sont romanes.

Bucuresti Alexandru Niculescu

83 Culture loyalty: reaction linguistique determinee par l'adhesion fidele ä une culture de prestige.
Elle peut modifier les effets de la language loyalty, en les renforcant ou, au contraire, en les affaiblis-
sant (A. Niculescu, Language loyalty - Culture loyalty, RRLi. 20 [1975], 393-395).

84 R.N. Ruggieri, Romanita e «Romanicitä», Societates Academica Daco-romana, Acta Philo-
logica 5 (1966), 117ss.
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